
42 LA DAME BLANCnR.

\(

HCKNE XIII.

Lei> prfc^dtnt», IHckton.

DICKSON, qui il entendu le» derniers moU.
Si, nionsiiur, i'»>t vini . . .('fHt ma fcmmo,

« t to n'est l'as bien à voiiH do venir chver
(îis «luutis Hur cf Kuji t-là, ajdùs tout lu tort

ijuo vuUH nj'uvtz iKjîi lait.

JEXXY.

Du tort! et en qtu»! donc?
mCKSON.

Ils prétt iidmt ttnis diins lo pnys qno cette

nuit la dnnu' Mandio lui eut apjmruo, et

([n'ellolui (i doiniû ce « liAteau et pluHii'UrH

iiiillionH ; or, c'est à moi (jnetout <,a revenait,

^i liier uu soir je n'avais juik céilc ma place.

JEN.NY.

La! qu'est-co qno jo te dit^als?. , .ce que
c'est que d'être poltron!

DICKSON.

C'est toi, nn contraire, qui m'as empêché
<! y aller.

JEN.NY.

Est-co qno tu (levais m'écontor? le devoir
d'une l'emnie, c'est d'avoir peur... mais un
linnnne, c'est ditlérent.

IUCKSOV.

Nos devoirs sont les jiic'me.<<.

•5K0H(iES, passant entra eux.

Ddiiccment, mes amis, ne vous fâchez pas
;

je ne tien» pas à co château... et s'il vous
liiit Lcrande envie, je vous l'abandonne.

DicKso.s', avec joie.

Il se pourrait?. .

.

(iEOnOES.

Oh mon Dieu! oui., .{montraut tontes les

piTsimnes qui (/rra-f/?/) et tu peux devant ces

mes.sieurs t'en (îéclarer i)rupriétaire.

SCENE XIV.

Les précédents, Gaveston, Mac-Irton, Marguerite,

Fermiers, habitants d'Avenel, r/ena dejustice.

FIXAI.
MAC-IRTON ET I.E3 OEXS DE JUSTICE, à GeOrgCS-

Voici midi ; la somme est-elle prête ?

]l faut i)ayer ou fournir caution,

Au nom du roi, nionsieu-, je vous arrête
;

11 faut payer ou marcher en prison.

GEOiiGEs, ijaimcnt.

Adressez-vous donc à Dickson.
DICKSON.

Qui, moi, messieurs? oh ma foi, non.
GEORcjtS, de mime.

Tu ne veux plus prendre ma place?
DICKSON.

Non, vraiment ;
reprenez, de grâce,

L'chùteau que vous m'avez donné.

GEOHOES, <) MaC'Irton.

C'est bien ; mais quelle impatience !

L'heure n'a pas encore sonné.

A Gaveston.
'

Vuus savez que j'ai confiance.

GAVESTON.

Et quelle est donc votre espérance?

SCENE XIII.

The preredin'j, Dickson.

DICKSON, tt/io hit* nverheard the latt wordt.

Yen, sir, it is true. ..she is my wif, an'V
it is not ri^ht in you to raisu nny dou'etj on.

that suliject, after ail tho wrong you liave

aiready donc me.
JEXNY.

Wionj^! how KO?
DICKSON.

Everyliiidy says that diiriiiir the ni,'l.t. tin-

Whito Lady appcared to him and tluit slie

j,'ave him the castlo and several ndliii>ns nt

iiioney, and that would hâve been ail inin"

if 1 had not ^,Mven iip in\' i)lace to you,

JEN.NY.

\Vhat is that you say? AU this hapi'i ns-

from your being a coward.
DICKSON

.

On the contrary, it is you prcvent. d me
from going.

JEXNY.
Ought you to hâve listenod to me'' It is

tho duty of a wife to be frightencd, but in a
nian it is very diiîerent.

DICKSON.

Our duties are the .«ame.

GEORCiE, <join;j lietween them.

Ci(!ntly, friends, I do not can; aboit tlirj

castle, and if you bave a great dcsiro fur it,

I abandon it to you.

DICKSON, jojffully.

Is it possible?. . .

GEORGE.

Most certainly, (jKÙnting to thosc ichn hid
Jtist entered) and you ean déclare before '.lieso

gentlemen tliat you aie the proiaietor '.f it.

SCENE XIV.

Tlie j>T(f€di7>ih Cfttvc^tim, Mm-IKot^ /^crrcr^t

Farmers, ijc.

FIXAI.
MAC-iRTON and FOLLowEns, to Georii^.

It is twelve o'clock : is the money ready ?

You miLSt pay or find security.

In the name of thu king. sir, I arrest you.
Y''ou must pay or go to prison.

GEORGE, (j'iily.

Speak to Dickson.
DICKSON.

I, gentlemen? faitb, no.

GEORGE.
Y'on will not tako my place ?

DICKSON.

No, indeed ; for mercy's sake,

Takc back thocastic you bave givenmc.
geou(;e, to Mac-lrton.

It is ail right
; but why this impatience,

The clock has not yet struck.

To Gaveston.

You know that I hâve great confidence.
GAVESTOX.

In what then consists your hope ?


